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"7“ une mince affeire, voue eavez, pour] violon.

Ж^гср-Ær ~* 52rrr.2ürsLtebr“. -*
w!f Ln,rT“ T le plUS fin- FW Huot, c'était un cousin 

ratik.u ’ et; m* f°' 1 ,,0n d- de la petite Boisclair, un cousin de 
ra.t que le mené ne compte pas du la ville, s'il vous plait, et il devait

. v ІЬеаит»!ГГ‘1й‘ *1“nportait d°nc savoir, cela va presque sans dire.
jama.a trop pressé pour aller à l’é- “«“““P pour la nouvelle Mme de belles chansons. Après s’être 
gliae. Latouche de se faire une réputation fait un peu prier, comme tous les

| -rHé I on lee marie noa garçons,|enrcLelte с1гсо””‘апсе. autres du reste, il sortit de sa po-
u . femme ! répondit Jacques tout bon- La ва*>“ ^„t pleine de monde, che une grande feuille de musique.

«Uv »e v,s uu ange qut passait sur ma tête j “«“*»»• Bah I continua-t-il. du U e“,ée’ dan8 "° coin, était bien | Tous tes yeux se tournèrent alors
• v x Son vcl éblouissant apaisait la tompête j«Üpa,‘'oe eu aura ; et puis, quand |entour*e et jasait bien haut
($Щ Bt faisait taire |H loin lunner pleine de bruit. , . ‘ bien même M. le curé attendrait]lout le m°ndé ; elle semblait moins

$ —Qu'est ee que tu viens taire, ange,dans eette nuit ? |un petitpe«, ... . ce n‘èèt pat tous| 
fc5> Lni dis je. Il répondit t “—Je viens prendre ton âme.

Et j’eus peur car je vis que c'était une fetpme,
Et je lui dis tremblant en lui tendent les bras.
Que me restera t il f car ta t'envolerais.

répondit; pas, le ciel que l'ombre tasiège 4 

S'éteignait. : . 81 tu prend mon âmeü'écrécriai-je1'
Où l’emportées tu t Montre moi dans quel lieu.
Il ee taisait toujours—O passant du ciel bleu.
Es-tu la mort ? loi, dis-je, ou bien es-tu la vie ?
Et la nuit augmentait sut mon âme ravie,
Et l'ange devint noir et dit Je suis l'amour.
Mais son Abnt sombre était ftlwlsharmanf que le jour 
Et je voyais dans l’ombre où brillaient ses pruunelîeT 
Les arches à travers les plumes de son aile.

Leg trépaggégi tI
■

t* ■ (2 Novembre)
Le vent pleure là-bas ». pleure le 

Vent d’automne 

creux aux 
troncs tout ramassé^ 

Se lumente sa voix plaintive,

Щ. 

'. Щ:
Dans les vieux saules mApâion1

mono­
tone :

Le Vent pleure les Trépassés !

Le vent souffle plus fort, le Vent 
souffle en tourmente 

Vers les hauts peupliers sur la rive

«js

Le m
Ve*

vers François Huot : silence d'égli-
»• .. ■ _ . .. -----»se- I* commença, le violoneux sui-
ümide qui» sortir de l’église ; elle vit aussitôt. Mais c’était pas mal 

les jours qu’il eu tel des mariages ,““““s»'*, comme on dit, à pren- difficile
comme ça. Jacques monta sur le|dre de l’élan. Pierre, son mari,- campagne, et il grattait sur toutes 
petite galerie et continua de ge|ti-|car 11 ”e faut pas l’oublier, même les cordes de son instrument tour 

Iculer sans le moins du monde s’oe-14u»nd tout le monde semble ne pas tomber, comme on dit, dans le ton. 
cuper de sa femme. Oui, c'est anIe 0CtuP” de lui, — Pierre, dis-je, Qu’importe ! il s’en tira tant bien 
beau jour pour se marier, disait-il. Paraissait mal à l’aise dans sa que mal, plutôt mal, et le cou-in 
Moi, le jour de mes noces, il pieu-18rande redingote noire. On partait de la ville chanta sa grande chan- 
vait, grand ciel I ce n'est pas mal-1 . toutes sortes de choses autour de I son tout d’un bout sans respirer 
heureux qqand il pleut, mais on lui- mais >> «tcoutait sans mot dire, Evidemment, ce cousin-là avait 
dit tout de même'que c’est plue I ** CQnten*aut de sourire, toujours. I conservé ses poumons de la cam- 
chanceux quand il ne pleut pas. ILa dernier des glands fils de Jac pagne. Une seule chose fit défaut ;

—Mais qu’est-ce que tu chantes |lucs Latouche n était pas,—cela I le violoneux n’avait pas encore fi- 
Ià f lui cria sa femme la tête tou- M”'1 dil eu passant, parexemp.e- ni de jouer tout son air 4uand le 
jours dans le petit carreau. Regar- un 8’rçon très brillant. cousin de la ville arriva au bout de
de là bas, ne vois-tu donc pas au I ! n est-ce pas, femme, I sa chanson. Ce fut, ce soir-là, le
tournant de la route f. ... c’eat la qu’°” les marie nos garçons ! . . | dernier ’’fion” de P'lit Louis le 
voiture de le petite Boisclair qui tonnerre de touneire !

І л a _ faire tai» Taon т --------.s’en va, et les gens vont encore ja- C’est Jacques qui, tout à coup,
L@; ЛіЗі 1306 1. hi„ J Latouche, croyez ser si tu arrives en retard. revenait avec son éternelle ques-1 des noces du fils de Jacques Latou-

. r., j “ H * Ж lion. Et toute I» jeunesse de rire. Che. Par une belle nui, de juin,

dU ТІІ8 de vie, e, ,1 s'en moquai,‘'Vîl La voiture de Jacques s'arrêta à “J*Jacques, lui ré-| chacun n-pnt doucement le che-
I , , peu près ПЛВ-.7 -I ,sa't *|la porte delà petite éalise Sur 1,1pondlt 81 femme, ne recommence] niin de la maison. L’on
aedUÇ8 LatOUÇh^ C'était un homme comls'ut* f,jt’ Perron' les gara du village ,,ten. Pas devant Ie moode. et laisse-mai pendant quelque temps encore sur 

1 X /X Cematin^ô^n i daie»t, par petits groupes, lem.rié1™”4" la grande .route ces voix claires et
nage de son fils'Pierre4 d“ îToue les ye“x’ va sans dire, s’en- -, B°n 1 le J0" des noces, femme joyeuses de paysans, puis, plus 

—Le teint» ébnrnehô Л-, > foncèrent sur lui. Pierre, dans son I °' f,Ut paa “ lâch,r 1 Puis- ce nen, rien que le vent qui, de temps
femme ** pproh ’ d,t"'1 4 ,aI habit noir, bien troussé saluait jjtournant vers "S’tit Louis’’ le vio- à autre, jasait avec les feuilles des 

-Et*nous n’aurons ,ron à 8aache. ‘°ut en mettant lone“’ Jac4ue» lui demanda : grands chênes,
temna nnttr no. і p * ,roP deI ses beaux gants. —Si tu nous jouais quelque cho- Le lendemain, Jacques, comme
dit-elle^. Mit 1 Prép*,r!r,.'<po"‘ —“T’as pas peur, toujours ?” lui ** “ altendant ? à1 ordinair-, descendit faire le tour

plutmofehio,, bW>rne I dit en p.,»^Je.nS.Th7JriJ | .-*■ at,endant 1uoi ?• • • reprit de ses champs. En fermant la peti-uudetes varL °"4“e*"mane Legrand garçon de Jacques sel V,ve“e,lt le чоіопеих. te barrière, il regaida le soleil qui
jdumfainfaumMri'1 faudra‘ou- contenta de sourire, puis! rougit un ,-RéP°“d» Jacques, réponds, lui se levait sur la campagne couver- 
Ге ~иЛе. .п^ Р0“Г PHp- Tou. en,rè,ên, et ЇГ^Г'* femme du fond d* 'a salle. U de marguerites et de boutons

—Sans doute ^sapristi I car Pier ГШ""'а' Ce "e fut Pa»bng. Jo- L/*"1"”’ tOUt 8Urpns’ ue réP°n'ld'0t :

c’est entendu, n’est-ce pas, fem-L^J' t~„  ̂canZrâ eî I on les marie nos garçons l| min.

Z; V " " e.‘rtera a“* der"| tout, était finioL«2TidÎ Mmt Latouche qui le suivait des!

Boiscd t* • S' U peh,e «ortirpour voir passer lesmriés |УЄ“*’ *“ k Voyaul “ l-encher ain-l Québec, novembre 1918.
^n^«LeaDu-^Llnt,Hde -Tk-' '“VoiH, dLTq?d- S'8>Ppr0ch-’ та« elle arriva jus- Au Pays dc Г Erabl 
son coteç ce sera un benn mariage . 4" } te à temps pour ue rien entendre,
poor . le curé, j’en suis sûr. I En effet, 1. petite Boisclair et " Ч"И' un «*“ ™40.èle.. Voix de maman-Qu'est-ce que

Pierre sortirent bras demus ЬтГ" "^' рхжиіст, en vérité, tu fai8 Jeannette ?
Ce jour arriva. C’était un matin dte*ms, suivi de 1. famille et d’n- 1^“* £е”ШЄ c“neuee comme Jeannette-J’écris une lettre à 

de soleil, et toute la campagne !“• long* Діє d’invités. La mariée І i . ,* Latouche. Jacqueline !

•enriilait sourire le jour du mariage І Ie* РОРЖ baissés,—tel autrefois Béa-1. loBtle monde piesque, tour à Voix de maman-Ma, s, ma ché-
du d* Jacques Latouche. Jac- ^'ж sortant de l’église de Florence ’ * cha”té s“ Pet,te cha“- rie, tu ue sais pas écrire ! 
que., tout endimanché, était allé -marchait avec beaucoup de pré- , accomPaKné toujours par le Jeanne,te-Ca ne fa.t nen, elle
comme à l’ordinaiie faire le tour cantion. On s’approcha pour teal, '"'Г* ! °П, “V*U commencé Р»г sait pas lire !
de ses champs, et s’en revenait lelToir mieux, mais la petite Boiaclairl ceI» va sans dire. La
long des clôtures. De temps en І “e regardait pas et semblait toute 1* , Latouche n’avaù
temps, un rossignol lançait dans І8*К« dans sa longue robe de soie P** “* ,chualé dj ‘°ut ; et bien 
l'air vif ses notes plaintives, et Гой I blanche. qu dien en eût pas l'habitude, elle
entendait au loin dans les grandsI Dans la belle voiture des mariés|a1V"t сЬап‘<“ fort qu’elle avait 
bois le chant des oiseaux. Lâ-bas, |qu> attendait, Pierre et sa femme І P “ " beaucouP de compli- 
*u fond de la vallée, la petite cio- prirent place, et ’’P'tit Louis” ,е шеиІ8- Ce1* avait paru faire plsu-ir 

ver. ,1, allaient souvent veiUerchez che de la petite église du village violoneux du village, tout fier de ‘ü g<trÇ°n deJacques Ut°u- 
les voisins, et là, on épluchait les I sonnait l’angélus. Sur le grand che I conduire un pareil couple, fit par- f.v' >"1“" lui avait même dit : 
autres voisins entre deux pa.tie.de min, s’en allait le n« au vent, la U majestueusement sen g^nd ,ou-» V°“ dtvr,ei chanter à l’église
•tooL^mS«fiOU >TTT‘l :itIefiUeda oaire' Le mariage g« de cheval. Su, le per^n de l’é- 
la première et finissait 1. dernière, <to Pierre ne semblait pas. ce jour- gliae. quelque, vieillra
ceU va ..ns dire. Jacques, par ois, là, lui eau» des émotion, neuve,, .’..tardèrent pour jaser 
et en pleine veillée, s ,1 vous plaît Elle travèrea 1. route, tramant avec 
1 osait bien morigéné, mais elle lni eUé' Aa parapluie qui la suivait 
passait sa langue au travers du beau temps mauvais temps et prit 
co^et ce n’était pas long. Pau- le chemin de raccourci qui condui- 
vr* M. Latouche ! Malgré tout cela sait à l’église. Son nom, à cette 
il gardait toujours un sourire pour vieille fille-là, c’était Josette Sa- 
sa femme—bien qu’il en eût dépen- vard. Les ans n’avaieut pu chan- 
sé beaucoup pendant sa .vie pour ger son caractère «t elle n ’était pas 
lesfeumies des autres—et cqla ffr très aimable. Atnri, quand elle p^ 
ch§it- davantage Mme Latouche, sait dans le village, 
non pas les sourires de Jacques poty chuchoter : “Tîeda
le. femmes des autres, mais celui. diun.ire qui p^se !” Un beau jeu- Par cette belle matinée entoleti-l 
iep»n eudu, qu il giÿdqitjaknme- ne homme do village Voulut lni tee, je neaaia quel charme ity avait

- ssr1"- « 7-
t ."!*"• “ ™ u

И r0U ’ f 4“‘ ““лЛ**" do%c votre parapluie I de. feumeawrtire des -ai»,,nettesteadniien des reprochesquand Jac- Elle lui conta son histoire, à ce à piguon, blancs, tantôt salua"

mès^lTJem^ revw*wa4bteu’ Jaune btaume, un peu Plus un paysan au fond de son champ 
près la veillée, pouvaient que son histoire même. .. et ce fut et qui, de loin, avec sou grand cha 
comme nous semons-peut* fini , ... * cue

êtte ^prisde connaître un. antre лЦачма, en revenant .’«e, ET" ^ ™îgffiysMÀfts sÆtfib'ti
т8їШ.Ь’Є"' deïra't rentrer forcé- vers un petit carreau - *

4MB’ S»” ^ ,r;, s-

avecnt Ш
le espacés :

Semblant crier au Ciel la pitié qui 
nous hante.

Il souffle pobr Us Trépassés !
Ж pour notre musicien de

Le vent hurle, mugit en courant 
sur la plaine 

Où ceux qui ne sont plus, — par 
l’effort terraasés.— 

Ruil mertont peiné. Le Vent,char­
gé de haine, 

. au z Trépassés ! 
Le vent sonne à présent. — Du cam­

panile proche, 
Aux vétustes arceaux par lea siècles

Il nem

m- X-

Hurle à hi mort !,

-k.ÎCOte,l| 1
.■fs.

tassée,
Son souffle tout puissant fait oscil­

ler la cloche,
Sonnant le glas des Trépassés !

Jersey septembre 1895
3. Victor Hugo

violoneux.
- - Puis su champs du repos, parmi 

la nuit obscure, 
Des pierres il redit tant de noms ef­

facés ;
Sa voix ne gronde plus.. Hans l’om­

bre elle n irmure : 
Le Vent veille les Trépassés !

Paul Cholet,

Ainsi finissait la grande veillée

e Daniel
entendit

îeLouia
In --Hé 1 femme, on les marie nos 

garçons !
—Oui, oui, on les marie nos gar­

çons, c’est vrai ; mais si tu savais 
que nos filles seraient depuis bien 
longtemps mariées, elles aussi, si 
elles eussent voulu. . .

—Ne te fâche donc pas, femnrC 
Ce n’est pas un reproche que jqfâüs 
à tes filles ; tout de même ça arri­
ve comme ça, qu’est-ce que tu 
veux ?

Ce furent les premiers mots qu’é­
changèrent Jacques et sa femme 
un beau matin de juin. La journée 
commençait so lvent ainsi, par une 
raillerie, car Jacques Latouche ai­
mait à rire, à taquiner sa femme 
plus que les autres peut-être. Et 
bien qu ’elle pasrât pour la femme 
la plus prompte du village, cela 
amusait Jacques de se faire, de 
temps en temps, accrocher la lan­
gue de sa femme dans le dos, Tout 
le monde au village craignait un 
peu Mme Latouche. Mais Jacques 
lui, avec ses trente années de ma­
riage, .mais surtout avec l’habitu­
de d’entendre tout le long du jour 
cette voix sifflante, en craignant 
plus rien. Dieu merci I 

Durant les longues soirées d’hi-

Pendu par le ? ? ?
>e Faut

Voici une anecdote, mais 
vraie ! Vers le commencement du 
siècle deruier, le juge Williams sié­
geait aux Trois-Rivières ; le gref­
fier de la Couronne était alors Char- 
iei Thomas ; tous deux étaient An­
glais. Le dernier par suite de 
éducation parlait le français avec 
facilité. J,e juge Williams, lui, le 
parlait peu au point Unjonr, ayant 
à lire, en frsnçais une condamna­
tion à mort, il s'arrêta sur le mot 
’ pendu”, puis, se tournant vers le 
greffier : -*■■

—M. Thomas, what is the french 
for hang Î

—Pender, your honor.
Et le juge, s’adressant au con­

damné :
— Vous serez ponndiou par le 

cuou ... .
Voila pour le moins une exécu­

tion peu banale !

? uns

m3e Denis

! tePitt .
m son •forge

—Ça va taper dur aujourd’hui, 
murmura-t-il. en traversant le che-

!e Franck - 
icœitr 4e 
idèk Mi-

î
m ^ Joseph Patry.4.V

. «
1 blanc 
, Sa Pitt 
St-Onge 
berriault
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Gérard Le Jeune
“Le Passetempe”2e El- 

Angotti 'rc

I Rencontrez à Droite

Le et Apres le Premier Décembre
1922

1 le Da- 
Magloire \y .

1e le A- 
drgloite 
Se Obar-

Au lieu <3.e gauolie
:

1

, V . v

N 'oubliez pas queavec nous autres”.
Mais le pauvre Pierre n’avsit

encore uni!"6* *U“i heura“ ^o»1- 

I peu des,mariés fout en suivant des , C^”me “ 5epin avec 8,5 
Taux, an toi», 1. voiture qui ^ avait bre*
port.it la nouvelle Mme Latouche. “ d“ “°!8 qutlcon4ue. Le 
Et l’on apercevait encore aurlape- v,aloneux ne s d‘a.t pas cependant 
tile route qui descend vers le gramî 7? ,"“m,der’ et 11 ava,t conti 

chemin une longue file de voiture. !” r ^ T/T ЧГ même ; 
traîné, par de. chevaux de toutes |bref’ 5 eva,t é,é plut6t un 60,0 de 

sortes de couleur ; on allait le petit j 
trot. Pour le mariages, c’eat com­

ou entendait mc pour les enterrements, ou ne va 
I la vieille fille jamais bien vite.

personnes]
■rda le 
imjr La- 
e* Le-

Les Règlements des chemins pour la Province 
du Nouveau-Brunswick seront “Rencobtrez 

à droite et non à gauche.” 1iméro. m X

m
*s' % Le temps ramène bien des enfants à la

mai «on. Entre autre* souvenirs agréables_____
▼dés, il y aura le thé qu’ils buvaient pendant 
leur enfance: le "RED ROSE”

%

■

■

: Z;

■ qte, RedRose
T E A Ol)0(I tea

sei '!«-■: . PI
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-

ЩІШ
|. Щ,ma» Є. mais bientôt elles disparu- 

rant. La campagne reprenait son 
calme, et le fils de Jacques Lafou- 
che était marié.
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